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NOTICE 
S R LA VIE ET LES TRAVAUX 
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M. LE COMTE DE FRANQUEVILLE 
MEMBRE DE L'lN sr 'IT UT 

Lue dans la séance du :S février 1910. 

·vVilliam Edward Hart pole Lecl y ' tait né , le 
26 mars 1828, aux environs de Dublin. Sa famille, orig·i­
naire d'Éco se, était é tablie en Irlande depuis le commen­
cement du X vue siècle. Son père, qui po édait une fortune 
importante, n'e ·erçait aucune fonction : co mme la plu-
part de grands propriétaires, il avait le tilre d 
magistTate ou juge de paix : il mou r·ut , j eun encore, 
en I852 . 

Success iv ment élève de l'école de I ing town , puis du 
collège de Cheltenham , L ecky acheva e étud es à l'uni­
versilé de Dublin. D'un nalurellimide el ré ervé, il avait 
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plus de goût pour l'é tude que pour les exercices phy­
siques; la littérature et la géologie l'intéressaient vive­
ment , mais il était surtout passionné pour l'Irlande , dont 
il déplorai t les malheurs et les défauts, qu 'il résumait, 
plus tard, en deux mots : mendicity and mendacity, c'est­
à-dire mendicité et mensonge. 

Doué d'une grande facilité de parole, il p renait une 
part importante au débats de la Société hi storique, e t 
il obtint la médaille d 'or décernée , chaque année, au 
meilleur orateur. «Je me souviens, disait lord Ashbot~me, 

geand chancelier d'Irlande, d 'avoir entendu son discours. 
Ce fut une surprise, L ccky parla , comme il le fit pendant 
loule sa vie, avec une extraord inai re richesse de langage, 
avec la plus merveilleuse collection de preuves, avec la 
plu remarquable propriété d 'expression à propos de 
chaque personne ou de chaque objet dont il voulai t 
parler. » Malgré ce don remarquable, malgré la passion 
avec laquelle il lisait et é tudiait les discours de tous les 
grand orateurs, notre confeèt'e n'avait de goût ni po ur 
la politique, ni pour le barreau : pendant plusieurs 
années, il chercha sa voie . « Je suis parti pour les P yré­
nées , écrivait-i l en 1861 , empor tant dans ma poche un 
volume de Spinoza et un ouvrage sur l'Allemagne, plein 
d 'enthousiasme pour la belle nat ut'e, teès perplex e sur 
les différences qui existent entre H egel et Schelling, et 
aussi sur la nature de la Trinité. » 

Après a voir publié un volume de poésie_, il s'était li v ré 
à des études plus séeieuses. Son premier ouvrage , qm 
paeut sou le voile de l' an onyme, était un essai sur les 
tendances r eligieuses du temps présent. Lecky avait 
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alors vingt-deux ans et il songeait à entrer dans les 
ordres. Il ne tarda pas à reconnaître que là n'était pas 
sa vocation et il se mit, avec ardeur, à l'étude de l'éco­
nomie politique, de l'histoire et de la philosophie; enfin, 
au mois de janvier 1865, il publia un ouvrage sur l'origine 
et l'influence de l'esprit de rationali me en Europe. Le 
succès fut rapide et il fut considérable : l'édition était 
épuisée à la fin de mai. Un aut ur français, M. Albert 
Réville, écrivait plus tard : << L' Histoù·e du rationalisme 
restera comme l'un des document les plus instructif de 
l'évolution religieuse et politique du monde moderne. » 

Encouragé par ce premier uccès, Lecky e remit au 
travail. Il quitta Londres, pour éviter toute distraction, et 
revint dans la capitale, à la fin de l'année 1868, rappor­
tant le manuscrit d'un ou rage qu'il venait d'achever. 
« Mon Dieu, écrivait-il, dans son Journal, aidez-moi, car 
la mer est si grande et ma barque est si petite, la mer de 
]a pensée, la mer dè la littérature, la mer de la vie, la 
mer de la mort. » 

L'histoire de la morale en Eueope depuis Augu te jus­
qu'à Charlemagne, publiée en 186g, reçut l'accueille plu 
favorable en Angleterre et à l'étranger; « c'est un livre 
merveilleux qu'a produit ce jeune homme, disait Tenny­
son.; éct·it par tout homme fait, ce set·ait un geand livre, 
l'auteur a du génie, un vrai génie ». 

Au début de la guerre de 1870; Lecky, considéeant les 
Français comme les ageesseur , ne nous ménageait pas 
les critique . Mais il ne tarda pa à changer d'avis. « En 
Irlande, écrivait-il dè l'automne, nous sommes passion­
nément français, en partie parce que nous nous considé-

* 



rons comme étant un peu semblables à eux, en parlie en 
souvenir de la b rigade irlandaise qui, au x vne siècl e, servit 
la France, en partie en fi n parce que les Anglais sont du 
parti opposé; les gens de la campagne vous arrêtent sur 
les routes pour vous demander de nouvelles de la guerre. » 

L 'in urrection de la Commune le désola . « Pour ceux· 
qui ont essayé de croire au progrès de l'humanité, écri­
vait- il , l'événement est pt'ofondément décourageant. » 

Ce fut en 187 1 que Lecky épousa la fille du général 
baron de Dedem, femme d 'un grand cœ ur el d' un e haute 
intelligence qui , pendant un tiers de siècle , fut la digne 
et fi dèle compagne de sa vie. Revenu à L ondres, après un 
voyage en Italie, il se r emit au travail. L 'œuvre qu'il 
entreprenait étai t considér able et devait occuper la plus 
grande par tie de son existence : ce n 'é tait r ien moins que 
la continuation de l'ouvrage de Macaulay, qui s'arrête à 

la mort de Guillaume III , c'est-à-dire l'histoire de l'Angle­
teree pendant le X VIlle siècle . Les deux premiers volumes 
parurent au moi s de janvier 1878. « Je n 'ai pas voulu, 
lit- n dans la préface, écrire un e his toire , année par année, 
ou raconter en dét ail les batailles, mais je me suis pro­
posé de dégager , de la grande masse des fait s, ceux qui 
sc rapportent aux fo rces permanentes de la nation, ou qui 
montrent q t.lelques-un des cat ac lères les plus perma­
nents de la vi e nationale , la grandeur ou ]e déclin de la mo­
narchie , de l'aristocrati P. ct de la démocealie, de l'Église 
et des sectes diss idente , les intérêts de l'agricult ure, des 
manufacture s et du commerce , l'accroissement du pouvoir 
du pad emenl el de la pre sc, l'his toire des idées poli­
tiques, des arts, des coulumes, des croyances, de chan-
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gements qui ont eu lieu dans les conditions sociale et 
économiques du peuple, des influences qui ont modifié le 
ca~·actère national, des relations entre la métropole et ses 
colonies. » En réalité, ce qui intéressait surtout Lecky, 
c'était la philosophie de l'histoire; toute les querelles des 
·hommes d'État qui ne mettaient en question aucun prin-

cipe l'intéressaient peu. 
Le succès de l'ouvrage fut considérab le, aussi l'auteur se 

remit-il aussitôt au travail el, quatre an plus tard, il 
publiait les 3e et {~e volumes comvrenant l'histoire de vingt­
quatre années, dont le principal événement est la révo­
lution d'Amérique. Non seulement en Angleterre, mais 
encore aux États-Unis, l'ouvrage fut singulièrement 
apprécié : des deux côtés de l'Océan, on rendit hommag 
à la haute impartialité de l'auteur, à la profondeur de ses 
recherches, aux nouvelles lumières qu'il répandait sur 

cette grave question. 
Les deux volumes suivants, publiés en avril 1887, con-

duisent l'histoire d'Angleterre ju qu'aux guerres de 1793; 
ils contiennent de longues pag·e ur la Révolution fran­
çaise et sur son influence en ngleterre. Le journal le 
Temps, qui en rendait compte, y voyait l'œuvre de l'un des 
plus éminents, si ce n'est du plus éminent des historien 
anglais con temporains, dont le jugements calmes et élevé 
onl une incontestable autorité. Enfin, au mois d'octobre 
18go, parurent les deux dernier· volume exclusivement 
consacrés à l'Irlande. << C'est un sentiment étrange, écri­
vait l'auteur, d'avoir fini un ouvrage auquel on a travaillé 
pendant près de vingt années, et plu étrange encore de 

n'avoir plus une tâche fixe. » 
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Après un tel effort, L ecky aurait pu songer au repos : 
il n'en fit rien. Il entreprit d 'abord de reviser entièrement 
son histoire et rl'en préparer une nouvell e édition , dans 
Jaq elle il sépara entièrement ce qui concerne l'Angleterre 
de ce qu i es t relatif à l'Irlande. En même temps, il pri t 
la p lume pour combattre le Home Tule, qu'il considérait 
comme devan t avoir les plus fat ales c<:mséquences pour 
son pays; enfi n , sans parler d 'une série d 'articles et de 
bro hu res, il p ublia encore deux importants ouvrages , 
l'un sous Je t itr e de : lJémocTatie et Liberté, l'autre sous 
celui de : Le Plan de la vie . 

Au milieu de cet incessant labeur, Lecky n'avait pas 
trouvé le temps d'entrer dans la vie publique. Il avait 
cependan t exposé, à maintes l'epr ises, ses opinions ur les 
ques tions du j our et notamment sur le Home 'rule; aussi, 
lorsque M. Plunket, q ui r eprésent ait) à la Chamb re des 
communes, l'université de Dublin, fut élevé à la pairie, 
en 1895, un groupe considérable d 'électeurs offrit à notre 
confrère le iège laissé vacant. Lecky fut élu , à une forte 
maj o1 i té et il continua à siéger au parlement jusqu 'au 
moment où, en 1902, l'état de sa santé le fot'ça à résigner 
son mandat. 

L'année suivante, notre confrère s'é teignit doucement ; 
c'étai t le 2 2 octobre 1903. Il mourait comblé d 'honneurs ; 
les univer ités d 'Irlande, d'Écosse et d'Angl eterre lu i 
avaient successivement confé ré le tit re de Docteu r lwnoTis 
causa, noh'e Compagnie l'avait élu correspondant en r893 
e l m mbre associé en 1902 ; le roi d'Angleterre lui avait 
conféré l'une des très rares décoration de l'O rdre poul' 
le Mérite et l'avai t élevé au rang de membre du Con:-; eil 



9 -
privé, il avait eu enfin l'honneur d 'êtr·e nommé membre 

de l'Académie britannique. 
Dans cette longue vie d'un continuel el fécond labeur, 

Lecky a constamment montré les qualités les plus essen­
tielles et les plus rares chez l'histori en: l'impartialité des 
jugements, la recherche persévérante et consciencieuse de 
la vérité. A une époque où le rôle de l'État devient de plu 
en plus considérable, il signale comme un mal extrême 
l'intervention du législateur dans le contrats privés; 
quoique et peut-être parce que membre du parlement, il 
prévoit que l'heure approche où il deviendra impossible de 
concentrer tout le pouvoir du pays clans une Chambre 
des communes constituée comme ell e le sera prochainement; 
il va même jusqu'à exprimer l'i léc qu'il serait nécessaire 
d'avoir une seconde Chambre in e ti.c du pouvoir d' initia­
tive et de conlrôle en matière de flnances. 

L'œuvre de Lecky est de celle qui demeurent et son 
nom restera parmi ceux des plus illustres historiens de 

l'Angleterre. 
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